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.1 Lorenzo Valla, Historiarum Ferdinandi Regis Aragoniae. Libri Tres, Valen-
cia, 1970 (réimpression de l’édition de Paris, 1521), Liber II, p. 73.
2 Sur cette question, voir A. García Gallo, El derecho de sucesión del trono en
la Corona de Aragón, dans Anuario de Historia del Derecho Español, 36, 1966,
p. 5-187.
3 Colección de Documentos Inéditos del Archivo de la Corona de Aragón, V,
éd. P. de Bofarull y Mascaró, Barcelone, 1850. Alfonso García Gallo (El derecho...
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LA RECHERCHE DU «VRAI» ROI
ET LA «FOLIE» DU JURISTE
UNE DOUBLE ENQUEˆTE
DANS LE «COMPROMISO DE CASPE», 1412
Le 31 mai 1410, meurt dans le monaste`re de Valldoncella, hors
des murs de Barcelone, le roi Martı´n el Humano, cui erat iam senes-
cente : neque tam aetate, vnum nanque et quinquaginta annos natus
erat, quam habitu corporis, obesi nimium ac praepinguis, et veterno
grauescentis1. Il est le dernier descendant des comtes de Catalogne
qui avaient re´gne´ en Aragon depuis 273 ans. Tous ses enfants l’ont
pre´ce´de´ dans la tombe, en particulier celui qui aurait pu lui succe´-
der, son fils aıˆne´, Martin de Sicile, de´ce´de´ le 25 juillet 1409. Ce der-
nier ne laissait pas d’enfant le´gitime, mais un baˆtard, don Federico,
que le pape Benoıˆt XIII avait le´gitime´ a` la demande de son grand-
pe`re, qui avait probablement l’intention de le voir lui succe´der. L’ab-
sence d’he´ritier maˆle posait un grave proble`me, puisqu’il n’y avait
pas de droit de succession explicitement e´tabli concernant la cou-
ronne d’Aragon.
Le roi
Selon Alfonso Garcı´a Gallo2, c’est la coutume qui re`gle la succes-
sion royale. C’est a` elle que renverrait le Rituel de Couronnement
des Rois d’Aragon, e´crit pendant le re`gne de Pedro IV el Ceremonio-
so (1336-1387), quand il met dans la bouche des e´veˆques et des
autres pre´lats qui doivent assister au couronnement, l’affirmation
selon laquelle doit eˆtre consacre´ «al qual per successio´ legitima lo
regne se pertany»3. Le terme de «coutume» est devenu de plus en
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cité n. 2, p. 17) considère que cette même formule est reprise dans la succession
de Martín el Humano et dans les clauses de la Concordia de Alcañiz dans laquelle,
comme on verra, il est dit que les compromisarios de Caspe auront pour mission
de désigner regem et dominum per iustitiam. Sur les cérémonies aragonaises de
couronnement, voir B. Palacios Martín, La coronación de los reyes de Aragón,
1204-1410. Aportación al estudio de las estructuras medievales, Valence, 1975.
4 Crónica de Pedro IV de Aragón, éd. A. Pagés, Toulouse-Paris, 1941, chap. 4
et 5, p. 240-241.
plus proble´matique pour les historiens du droit et il convient de
donner un contenu aussi pre´cis que possible a` ce qui en tiendrait
lieu, surtout dans la mesure ou` la coutume n’est explicitement cite´e
ni dans les testaments royaux, ni lors du Compromiso de Caspe. A`
partir du re`gne de Ramiro I (1035-1063), qui a fait de l’Aragon un
royaume inde´pendant de la Navarre, les rois de´signent leur succes-
seur dans leur testament. L’importance des testaments est mise en
e´vidence par le fait qu’ils seront inclus dans le Liber feudorum maior
et re´unis plus tard dans un codex – a` partir de celui de Jaime I – par
ordre du Parlement de Catalogne afin de le mettre a` disposition des
compromisarios de Caspe en 1412. Mais on voit e´galement que la vo-
lonte´ royale, telle qu’elle est exprime´e dans un testament, peut eˆtre
conteste´e. Il en est ainsi pour Ramiro II, qui succe`de a` son fre`re Al-
fonso I en 1134 a` l’encontre de sa volonte´ – son testament ayant de´-
signe´ comme he´ritier les Ordres Militaires –, et pour la succession
de Pedro IV. En 1347, manquant alors d’he´ritier maˆle, celui-ci avait
tente´ de de´signer a` la succession sa fille Constanza. L’annonce de sa
volonte´ avait fait e´clater, dans les territoires de la couronne, une re´-
volte qui ne prit fin qu’avec la naissance d’un fils en 1351, le futur
Juan I. La chronique de Pedro IV offre quelques renseignements sur
la place que la volonte´ royale tenait alors dans la succession. Cer-
tains juristes et the´ologiens, consulte´s par le roi, lui auraient donne´
raison, dit la chronique, en affirmant que «Nos podiem heretar
quins voliem, o frare o filla». La principale objection avait e´te´ faite
par l’infant Jaime, fre`re du roi, e´carte´ par le choix de Constanza :
«que els testaments dels senyors reys, predecessors nostres, vincla-
ven les Regnes e Condats nostres als homens, e no a les fembres»4.
Les testaments royaux obligeaient donc, mais pas en tant qu’expres-
sion d’une volonte´ pleinement libre de chaque monarque.
La participation du futur roi aux affaires du royaume du vivant
du pe`re e´tait e´galement un crite`re qui marquait parfois le chemin de
la succession. Meˆme s’il s’agissait d’une pratique quelque peu ante´-
rieure, depuis Pedro IV, la Gobernacio´n General del Reino revenait
au fils aıˆne´ du roi, comme l’e´tablissait le For de 1366. Une fois at-
teint l’aˆge de quatorze ans, celui-ci jurait respecter les fors et deve-
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5 Voir J. Lalinde Abadía, La Gobernación general de la Corona de Aragón, Sa-
ragosse, 1963. Ce système sera modifié après l’arrivée des Trastamars à la cou-
ronne d’Aragon avec Fernando de Antequera, et en particulier pendant le règne
d’Alfonso V, son fils. En raison de l’absence d’aîné et des séjours du roi en Italie,
on créa la charge de Lieutenant du roi.
6 Demum instituimus heredem nostrum universalem in regnis et terris nostris
[...] Martinum regem Sicilie, Athenarum et Neopatrie ducem, primogenitum nos-
trum carissimum predictum Rex Martinus. Et si dictus rex Martinus, filius et pri-
mogenitus noster carissimus, heres non erit vel erit et decesserit quandocumque,
substituimus ei et nobis heredem instituimus in dictis regnis et terris [...] filium
eius primogenitum masculum legittimum et de legittimo et carnali matrimonio pro-
creatum [...]. Dans ce même testament, Martín el Humano établissait également
l’héritage en terres et rentes que devait recevoir Federico, filio naturali dicti regis
[Martini] Sicilie, nepoti nostro sive net, P. de Bofarull y Mascaró, Colección de Do-
cumentos Inéditos del Archivo General de la Corona de Aragón, I, Barcelone, 1846,
n. 7, p. 63-64.
7 Martín el Humano avait demandé à Benoît XIII, le pape Luna, la légitima-
tion de son petit fils Federico. Les gestions du roi en faveur de son petit-fils sont
attestées par des documents conservés dans l’Archivo de la Corona de Aragón,
entre autres dans une lettre à son conseiller Pere Torrelles, tuteur de Federico,
datée de février 1410 : E. Bagué, Dos documentos sobre l’infant Frederic, fill de
Martí de Sicília, i l’afer de la successió, dans Analecta Sacra Tarraconensia, 11,
1935, p. 323-332.
nait Gobernador General en vertu de la loi, et non pas par de´signa-
tion du roi son pe`re, de sorte que ce dernier n’avait pas le pouvoir de
le priver de cette charge5. On peut donc re´sumer ce qui, selon Alfon-
so Garcı´a Gallo, tiendrait lieu de coutume de la fac¸on suivante : c’est
l’aıˆne´ maˆle qui a vocation a` succe´der a` son pe`re, ses fre`res ensuite, et
l’aıˆne´ est en quelque sorte associe´ au troˆne quand intervient sa de´-
signation comme Gobernador General.
Dans le testament de Martı´n el Humano, fait en de´cembre 1407,
le roi de´signait comme successeur son fils aıˆne´ Martı´n, roi de Sicile
par mariage, et ses enfants le´gitimes si celui-ci venait a` mourir, par
ordre de primoge´niture6. La mort de Martı´n de Sicile sans enfant le´-
gitime allait se solder par le Compromiso de Caspe de 14127.
De`s la mort de son fils Martı´n de Sicile, le roi, qui n’avait plus
d’enfant, avait e´te´ presse´ par les possibles he´ritiers du troˆne de se
prononcer sur son successeur, pour le cas ou` aucun enfant ne naıˆ-
trait de son re´cent mariage avec Margarita, fille du comte de Prades.
Le comte Jaime de Urgel, qui sera l’un des pre´tendants, est nomme´
Gobernador General de tous les royaumes de la couronne, ce qui
pouvait eˆtre perc¸u comme une reconnaissance de sa vocation suc-
cessorale. Le roi rec¸oit alors une ambassade de la maison de Castille
pour de´fendre les droits de Fernando de Antequera, et une autre de
Louis II d’Anjou, qui propose par le truchement de son e´missaire,
l’e´veˆque de Couserans, que sa femme Violante, nie`ce du roi et fille de
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8 Sur ce personnage, A. Giménez Soler, Don Jaime de Aragón, último conde
de Urgel, dans Memorias de la Real Academia de Buenas Letras de Barcelona, 7,
1901, p. 125-444.
9 Voir tableau généalogique des rois d’Aragon p. 236. La Crónica de Juan II
de Castilla (père de l’infant Fernando), écrite par Alvar García de Santa María,
raconte comment les prélats et les lettrés du royaume informèrent l’infant de ses
droits à la couronne d’Aragon. Une fois qu’il eut appris la mort du roi Martín,
«quiso saber verdaderamente si el reyno de Aragon le pertenesçía de derecho». Il
réunit alors l’archevêque de Séville, des évêques, des lettrés, des canonistes et
des théologiens «e faziendo vn árbol de dónde venían e la raiz de cada vno, e
cvyo fijo era cada vno, por qué demandaban e dezían que tenían derecho al rey-
no; por ver quál era pariente más propinquo e a quien pertenesçía de derecho».
Crónica de Juan II de Castilla, éd. J. de Mata Carriazo, Madrid, 1982, chap. 194,
p. 409-410.
10 Mt, 20, 4, dans Lorenzo Valla, Historiarum Ferdinandi... cité n. 1, p. 75.
Juan I, se rende a` la cour d’Aragon afin d’y e´lever son fils de six ans,
duc de Calabre, qui deviendrait le futur roi. Il y a au total cinq pre´-
tendants : Federico, comte de Luna et petit-fils de Martı´n, Alfonso,
duc de Gandı´a, arrie`re-petit-fils de Jaime II et cousin au deuxie`me
degre´ de Martı´n, Jaime, comte d’Urgel, arrie`re-petit-fils d’Alfonso IV
et neveu au deuxie`me degre´ de Martı´n8, Louis d’Anjou, petit-fils par
voie fe´minine de Juan I et neveu au deuxie`me degre´ de Martı´n, et
Fernando, infant de Castille, petit-fils de Pedro IV par voie fe´minine
et neveu de Martı´n9. Selon Lorenzo Valla, qui e´crit entre 1445 et
1457 une histoire de Fernando d’Aragon, alors qu’il vit a` Naples a` la
cour de son fils, Alfonso el Magna´nimo, et consacre le deuxie`me
livre au proble`me de la succession a` la couronne, le roi Martı´n au-
rait re´pondu aux demandes de l’e´veˆque de Couserans, envoye´ pour
de´fendre les inte´reˆts de Louis d’Anjou, avec les mots que, selon la
parabole e´vange´lique, le proprie´taire de la vigne adresse a` ceux qui
la travaillent : Quod iustum fuerit dabo vobis10.
Lorenzo Valla attribue au roi Martı´n, en re´ponse a` l’ambassade
de l’e´veˆque de Couserans, un certain nombre de pre´cisions sur sa vo-
lonte´ et sur la coutume. Face aux arguments en faveur de la capacite´
des femmes a` he´riter ou a` transmettre a` leurs descendants, affirma-
tion soutenue par l’e´veˆque de Couserans en faveur des droits de
Louis de Calabre, fils de Violante de Bar, comme face a` ceux qui
soutenaient, au contraire, que la voie fe´minine devait eˆtre exclue en
faveur du plus proche descendant par voie masculine – ce qui
conduisait a` privile´gier la candidature de Jaime de Urgel – le roi af-
firma, selon Valla, qu’il ne fallait pas tenir compte du degre´ de pa-
rente´ par rapport aux rois pre´ce´dents. Il fallait au contraire, dit Val-
la en le´gitimant par-la` le droit de son protecteur Alfonso el Magna´-
nimo, suivre la parente´ des pre´tendants avec le roi, et dans ce sens,
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11 Nam hoc modo ad eos deferretur hereditas regni, qui ex vetustis priscisque re-
gibus oriundi sunt : sed non ita est [...] Nam cum res sint vltimi domini, non au-
tem superiorum, qui suum ius in alterum transmiserunt : nimirum ut quisque
maxime coniunctus huic erit, ita plurimum iuris in succedendo sibi vendicabit.
Quod cum ita sit, non quis proximus sit superioribus regibus Alfonso, petro, Ioanni
quaerendum est, sed quis mihi cuius regnum est, et cuius alueo postremus defluit
regni riuus. Proximior autem mihi nemo est ea (Leonor, sa sœur, mère de Fernan-
do de Castilla), quae ex eisdem parentibus genita est, et eius filius praeponendus est
mihi fratris mei nepoti, caeterisque qui me longiore propinquitate contingunt, Lo-
renzo Valla, Historiarum Ferdinandi... cité n. 1, p. 79.
12 Dans cette lettre il est question des ambassades de Louis d’Anjou et de
celle de l’infant Fernando de Castille, E. Bagué, Dos documents... cité n. 7.
13 Voir M. de Riquer, Obras de Bernat Metge, Barcelone, 1959. L’œuvre la plus
connue de ce juriste, Lo Somni, achevée en 1399 et inspirée apparemment du Se-
cretum de Pétrarque, fut écrite en prison à la fin du règne de Juan I. Il fut aussi
accusé d’avoir mal conseillé Guillermo de Vallseca, juriste connu pour sa glose
aux Usatges et représentant catalan au Compromiso de Caspe. Pour Martín de Ri-
quer, l’ambiance «renaissance» de la cour de Martín el Humano se voit égale-
ment dans les arguments d’autorité utilisés par d’autres personnages proches du
roi : le 7 avril, l’évêque d’Elne, Alfonso d’Eixea, se présenta devant le roi et, au
nom des Cortes de Barcelone, il supplia le roi d’établir clairement qui devait lui
succéder. Parmi les nombreuses citations faites par l’évêque, une était reprise de
Pétrarque : «E per so Francesch Patrarcha, a demonstrar quant es obligat lo Rey
al regiment de son poble, dix : Lo bon rey servent es del publich». La maxime est
le plus proche parent de Martı´n e´tait en effet son neveu, l’infant Fer-
nando de Castilla11.
Le roi aurait alors convoque´ dix juristes, selon ce qu’indique une
lettre a` son conseiller, le Pe`re Torrelles. Ces dix docteurs devaient
de´terminer «si dels dits nostres regnes nos podem fer a nostra vo-
luntat, e si cas e´s quem podem fer a nostra voluntat sin porem here-
tar apre´s nostres dies lo dit don Frederich, ne si pervenen los dits
regnes per successio´ a alguna altra persona, per tal que en nostra vi-
da nos puxam levar tots debats o questions que entre los sobredits e
altres se poguessen subseguir»12. Apparemment, les dix juristes n’au-
raient pas re´pondu de fac¸on concluante aux yeux du roi. Il faut aussi
tenir compte du fait qu’il existait une claire re´sistance des parle-
ments face a` ce mode de re´solution qui confiait aux techniciens du
droit la de´cision de la succession : on reprochait en effet au roi Mar-
tı´n de s’eˆtre entoure´ de juristes du ius commune, qui faisaient fi des
fors et coutumes propres a` la terre d’Aragon. Avant lui, son pe`re,
Juan I (1357-1395), s’e´tait de´ja` entoure´ de docteurs en droit qui
e´taient tombe´s en disgraˆce a` sa mort, mais avaient e´te´ absous des
charges qui pesaient contre eux et re´habilite´s par Martı´n. Parmi eux
figuraient Guerau Alamany de Cervello´ et Bernat Metge (Bernandus
Medici); ce dernier, notaire royal depuis l’e´poque de Pedro IV, e´tait
un partisan de´cide´ de la proce´dure successorale voulue par le roi,
ainsi que Juan Dezpla´, qui y prit aussi part13. Cette premie`re
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extraite du De Remediis utriusque fortunae : Bonus rex seruus est publicus (I, 96),
M. de Riquer, ibid., p. 189.
14 A. Giménez Soler, Don Jaime de Aragón... cité n. 8, doc. 98, p. 147-149.
15 R. Menéndez Pidal, El Compromiso de Caspe. Autodeterminación de un
pueblo, dans Historia de España, 15, Los Trastamaras del siglo XV, Madrid, 1964,
p. IX-CLXIV.
16 L. Domenech I Muntaner, La iniquitat de Casp i la fi del Comtat d’Urgell.
commission semble avoir fonctionne´ non pas sur le mode de l’en-
queˆte, mais plutoˆt sur celui du consilium sapientis – c’est du moins
ce que sugge`re ce que l’on sait de son fonctionnement ve´ritable et du
type de questions qui leur ont e´te´ pose´es. Dans les mois pre´ce´dents
sa mort, le roi Martı´n demandait aux Parlements de Barcelone et
aux Estamentos d’Aragon et de Valence l’envoi de «solemnes y cien-
tı´ficos embajadores» et de «juristas bien eprobados y famosos» pour
traiter la question de la succession. Si les repre´sentants demande´s
n’e´taient pas envoye´s, la question allait se re´soudre, selon le roi, en
«ausencia, incuria, negligencia y contumacia» desdits parlements,
alors que, ajoutait-t-il, le juste examen et la juste de´termination du
successeur e´taient une affaire «segunt Dios mas arduo e mas necce-
sario e mas tocant al bueno e pacifico estamiento del regno, que
cualquiere otro pueda seyer e sea»14.
Rien, cependant, n’avait e´te´ de´cide´. Le 31 mai le roi meurt de la
peste et, apre`s une pe´riode d’affrontements, les Parlements des trois
royaumes, convoque´s se´pare´ment, acceptent de se soumettre a` un
jugement arbitral apre`s enqueˆte. Le futur roi serait donc de´signe´ a`
l’issue d’une enqueˆte conduite par les arbitres ou compromisarios.
L’historiographie espagnole signale l’originalite´ absolue, du moins
pour la pe´ninsule, de ce mode de de´cision successorale. Pour l’histo-
riographie contemporaine «castellanista», Mene´ndez Pidal en teˆte,
qui conside`re le´gitime le choix de l’infant de Castille comme roi
d’Aragon, le geste de Martı´n est en effet a` la fois d’une grande mo-
dernite´, car il rompt avec la tradition en adhe´rant aux principes de
droit romain promus par son entourage, en meˆme temps qu’il re-
noue – mais non pas en ce qui concerne la proce´dure d’enqueˆte –
avec la tradition des conciles wisigothiques, qui avaient la responsa-
bilite´ de nommer et de consacrer le roi15. Pour les «catalanistes»
Luis Domenech i Muntaner ou Ferra´n Soldevilla, qui de´plorent la
castillanisation du royaume, Ramo´n Mene´ndez Pidal ignore de´libe´-
re´ment le roˆle fondamental joue´ par le pape Luna, Benoıˆt XIII, qui
voulait e´viter que Louis d’Anjou monte sur le troˆne d’Aragon et avait
besoin de l’appui des Castillans. Ils conside`rent aussi que l’acte du
roi sur son lit de mort – par lequel il accepte l’enqueˆte confie´e aux
compromisarios – est apocryphe16.
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Estudi Histórico-Politic, Barcelone, 1930; F. Soldevilla, Història de Catalunya,
Barcelone, 1962; Id., El Compromis de Casp (Resposta al Sr. Menendez Pidal), Bar-
celone, 1965. Luis Domenech estime que ceux qui, dans le Compromiso, étaient
opposés à l’infant de Castille, étaient une «minoría decorativa». Pour une révi-
sion de ce débat, voir J. L. Martín, Fernando de Antequera y el Compromiso de
Caspe. Una incorporación a España?, dans Espacio, Tiempo y Forma. Historia Me-
dieval, 13, 2000, p. 161-176.
17 Que cum sic ut accidit excellentissimus rex predictus tamquam princeps sa-
piens eleganti spiritu et profunda circunspectione munitus jam ante sui obitum
quodammodo presagiret querens suis regnis principatui et terris pacis commoda et
quietis solatia ejus dimittere post decessum magna et sollicita cura studuit perscru-
tari cui post decessum ipsius suum diadema regium spectaret cuique successio re-
gnorum principatus et terrarum ipsius per justitiam pertineret : sed ingluvie mortis
ut prefertur preventus ad perscrutationis hujusmodi terminum non valuit perve-
nire. Cumque dierum vite sue constitutus in fine suscitatus ad quem suorum re-
gnorum et terrarum successio pertineret arcane sue mentis dilucidans sic respon-
dit : quod dicta successio illi post ipsius obitum perveniret cui per justitiam debere-
tur, La Concordia de Alcan˜iz, dans Colección de documentos inéditos del Archivo
General de la Corona de Aragón, éd. P. De Bofarull y Mascaró, 3, Barcelone, 1848,
p. 302-303. Voir M. Dualde, La Concordia de Alcañiz, dans Anuario de Historia del
Derecho Español, 18, 1947, p. 259-340.
18 Quod dicta successio illi post ipsius obitum perveniret cui per justitiam de-
beretur, La Concordia de Alcan˜iz, éd. P. de Bofarull y Mascaró..., cité n. 17.
19 Ibid., p. 304.
Apre`s de graves conflits dans les royaumes de la Couronne
d’Aragon entre les partisans des diffe´rents pre´tendants, et les drama-
tiques e´ve´nements qui affecte`rent le royaume de Valence, empeˆ-
chant ses de´le´gue´s d’eˆtre pre´sents dans les premiers jours de de´libe´-
ration, les repre´sentants de Catalogne et Aragon se re´unirent le
15 fe´vrier 1412 dans la ville d’Alcan˜iz et parvinrent a` un accord afin
de nommer les compromisarios et d’e´tablir les de´lais pour la re´alisa-
tion de l’inquisitio. La Concordia de Alcan˜iz contient vingt-huit ar-
ticles de´clarant que neuf compromisarios, trois repre´sentant l’Ara-
gon, trois la Catalogne et trois Valence, devaient se re´unir dans la
ville de Caspe, choisie en raison de sa position e´quidistante des trois
royaumes. L’introduction du texte de la Concordia de Alcan˜iz, lors de
laquelle on donna a` la commission ses re`gles de fonctionnement,
rappelle la recherche (perscrutatio), par Martı´n qui se savait mou-
rant, de celui qui devait lui succe´der17. Ce de´sir, menace´ par l’im-
minence de la mort, lui avait fait re´pondre a` ceux qui le haˆtaient de
se prononcer, que sa succession devait aller a` celui qui per iustitiam
deberetur18. Les Parlements convinrent alors de nommer ceux qui de-
vaient trouver le verum regem et dominum. Cette recherche suivie de
sa publication, cette mise par e´crit destine´e a` vaincre l’oubli et a` fon-
der la me´moire, pre´ce´de´e des accords qui ont permis de nommer les
compromisarios, est appele´e processus19.
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20 La Concordia del Alcan˜iz, éd. P. de Bofarull y Mascaró... cité n. 17, p. 308.
21 Ibid., p. 309.
22 Item quod ad evitandum confusionem divisionem vitium et infectionem que
in multitudine reperiuntur faciliter et ad inveniendum facilius sufficientiam scien-
tiam concordiam et virtutem que in paucis inveniuntur promptius quam in mul-
tis [...], ibid., p. 308-309.
23 Ibid., p. 310.
24 Ibid.
25 Ibid.
26 Il s’agit du mss.6/1-6 de la Cathédrale de Segorbe qui s’intitule «Cortes del
Rey Don Martin en Alcañiz». Il mesure 21 x 29 cm, contient 171 folios, et des fo-
lios manquent au début et à la fin. Nous voulons exprimer notre profonde grati-
tude à Magín Arroyas, de l’Archivo Catedral de Segorbe, pour son extraordinaire
amabilité et son aide inestimable. Francisco Gimeno Blay prépare actuellement
une édition du texte. Nous lui sommes profondément reconnaissantes de l’aide
qu’il nous a apportée pour l’établissement de certains passages du texte.
Les compromisarios e´lus par les trois Parlements doivent
prendre en charge
totum negotium investigationis instructionis informationis noscionis
recognitionis et publicationis cui predicta parlamenta et subditi ac vas-
salli regie corone Aragonum fidelitatis debitum prestare et quem in eo-
rum verum regem et dominum per justitiam secundum Deum et eorum
conscientias habere debeant20.
Ils doivent proce´der per viam noscionalem21, et le nombre re´duit
de membres est destine´ a` e´viter la confusion qui peut re´sulter d’une
commission trop large22. Chaque groupe de trois compromisarios doit
comprendre un repre´sentant du clerge´, un de la noblesse et un autre
des villes, et il s’ave`re que sept parmi les neuf sont docteurs en droit.
La de´cision ne sera valable que dans le cas ou` six compromisa-
rios voteront en faveur de l’un des candidats, et au moins un re-
pre´sentant de chaque royaume doit figurer parmi eux. Ce qui aura
e´te´ de´cide´ devra eˆtre tenu pro facto justo constanti valido atque fir-
mo23, et on ne pourra opposer aucune exception contre les neuf per-
sonnes nomme´es24. On convient de donner deux mois a` la commis-
sion pour la publication de´finitive de son choix, qui doit donc avoir
lieu le 29 mai puisque les se´ances commencent le 29 mars. Ce de´lai
pourra eˆtre proroge´ jusqu’au 29 juillet en cas de besoin25.
Le journal de se´ances du Compromiso de Caspe, encore ine´dit26,
est re´dige´ en latin, dans une e´criture aragonaise du XVe sie`cle, avec
de nombreux passages et documents en diffe´rentes langues verna-
culaires. Il est conserve´ dans les archives de la Cathe´drale de Se-
gorbe. Le texte appartenait a` l’un des compromisarios, Bonifacio
Ferrer, fre`re du ce´le`bre Vincent Ferrier (Vicente Ferrer), preˆcheur
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27 Le Colegio de España de Bologne conserve son traité sur la succession au
royaume, et des quaestiones sont conservées dans un manuscrit à l’Escorial. Nous
devons ces références, ainsi que d’autres commentaires et suggestions fonda-
mentales, à la générosité de Emanuele Conte.
de l’ordre des Dominicains, qui avait participe´ a` la commission
comme repre´sentant de Valence. Il avait e´te´ conserve´ a` l’origine
dans la Chartreuse de Vall de Cristo, dont Bonifacio e´tait le prieur,
et commence par la Concordia de Alcan˜iz, dont il porte le nom.
Les neuf compromisarios de´signe´s furent :
Pour l’Aragon :
Don Domingo Ram, e´veˆque de Huesca, docteur en droit canon,
nomme´ par Benoıˆt XIII, le Pape Luna.
Fr. Francisco Aranda, du monaste`re des Chartreux de Por-
ta Coeli, ne´ a` Teruel.
Berenguer de Bardaxi, docteur in utroque iure, marie´ par ail-
leurs a` une sœur de Domingo Ram.
Pour la Catalogne et Majorque :
Don Pedro de Sagarriga, licencie´ en droit canon et archeveˆque
de Tarragone.
Guillermo de Vallseca, docteur en droit, juriste de prestige, l’un
des quatre glossateurs des Usatges, emprisonne´ a` la fin du re`gne de
Juan I27.
Don Bernardo de Gualbes y Gualbis, docteur in utroque iure.
Pour Valence :
Don Bonifacio Ferrer, prieur de la Chartreuse de Vall de Cristo,
docteur en droit canon, disciple de Balde; c’est lui qui avait conserve´
a` l’origine le manuscrit.
Fr. Vicente Ferrer, de l’ordre des Preˆcheurs, maıˆtre en the´ologie
et fre`re du pre´ce´dent.
Giner Rabassa, miles, docteur en droit, remplace´ par Pedro Ber-
tran, docteur en droit comme lui, originaire de Valence.
Le texte du Compromiso a la forme d’un journal de se´ances dans
lequel on mentionne les activite´s de chaque jour, mais sans que
soient transcrites les argumentations des repre´sentants des diffe´-
rents pre´tendants – on y inse`re ne´anmoins les lettres d’introduction
des ambassadeurs, ce qui est l’une de ses particularite´s par rapport
au reste de la documentation conserve´e. D’une certaine fac¸on, le tex-
te se pre´sente comme une pie`ce de the´aˆtre dont on n’aurait garde´
que les indications sce´niques, les premie`res re´pliques des person-
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28 L’argumentation de ceux qui soutenaient Fernando de Antequera peut être
connue grâce aux travaux de Antonio Pérez Martín, qui a publié une série d’ar-
ticles sur le rôle de Vicente Arias de Balboa dans la décision prise à Caspe. Voir
en particulier Dictamen de Arias de Balboa sobre la sucesión de Martín I el Huma-
no, dans H. Mohnhaupt (dir.), Zur Geschichte des Familiens – und Erbrechts. Poli-
tische Implicationen und Perspektiven, Francfort-sur-le-Main, 1978, p. 37-70, et El
arte de la disputatio en Vicente Arias de Balboa (ca 1368-1414), dans M. Bellomo
(dir.), Die Kunst der Disputation. Probleme der Rechtsauslegung und Rechtsan-
wendung im 13. Und 14. Jahrhundert, Munich, 1977 (Schriften des Historishen Ko-
legs Kolloquien, 38), p. 229-248. Ce juriste et évêque de Plasencia fut aussi l’au-
teur d’un traité sur les successions, écrit à la demande de Fernando de Antequera,
où il soutient les droits de son protecteur. Le traité a été édité par A. Pérez Martín
à partir du Ms F.I.2 de la Real Biblioteca del Escorial, qui contient l’avis d’autres
juristes castillans. Voir A. Pérez Martín, El derecho de sucesión en el trono. La su-
cesión de Martín el Humano (1410-1412), Madrid, 1999.
29 Sur Giner Rabassa, voir M. V. Febrer Romaguera, Giner Rabaca «Lo fill»,
caballero y jurista. Biografía y edición de su tratado Ad Forum «Totes aquelles per-
sones», Rubrica de testamentis interpretatio, dans Anuario de estudios medie-
vales, 32, 2002, p. 91-182. Giner Rabassa étudie le droit à Montpellier, où il ob-
tient le titre de docteur. En 1366, il est avocat de la ville; en 1372, «oidor de comp-
tes», plus tard «asesor del Justicia Criminal» et finalement conseiller du roi
Martín et juge de la cour royale. Il est fait chevalier par Juan I en 1391. Voir éga-
lement, J. M. Cruselles Gómez, Els notaris de la ciutat de València. Activitat pro-
fessional i comportamente social a primera meitat del segle XV, Barcelone, 1998,
p. 161.
nages, les de´tails du de´cor et les gestes solennels que les acteurs ont
eus avant d’entrer dans un drame qui se de´roule a` huis clos et dont
on ignore tout, sinon le de´nouement. On ne sait rien, en effet, du
contenu des alle´gations, des de´bats entre les compromisarios, ni de
la manie`re dont ont e´te´ e´value´es les diffe´rentes preuves pre´sente´es
par les cinq pre´tendants. Dans l’e´tat actuel de nos recherches, nous
ne pouvons en dire plus28. Mais il contient une autre enqueˆte, celle-
ci parfaitement de´taille´e, qui ne se trouve dans aucun autre docu-
ment conserve´, et qui concerne la folie du juriste et notaire valen-
cien, Giner Rabassa29. Voyons son de´roulement.
Le fou
La premie`re se´ance a lieu le mardi 29 mars hora completiorum
vel quasi. Sont re´unis les compromisarios d’Aragon et de Catalogne,
mais ceux de Valence ne sont pas encore arrive´s. On leur envoie des
lettres en les priant de se rendre a` Caspe sans de´lai. Les ambassa-
deurs commencent a` arriver. Le 9 avril parvient une lettre des jure´s
de la ville de Valence, disant que ses compromisarios sont en che-
min, malgre´ les «corporals passions» qui affectent Giner Rabassa.
Le 12 avril arrivent Bonifacio et Vicente Ferrer. Cinq jours plus tard,
le dimanche 17 avril, on sait que Giner Rabassa est bien dans la ville
de Caspe, mais il s’excuse de ne pouvoir se rendre a` la prestation du
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30 Ms. de la Cathédrale de Segorbe, 19 avril, fol. 35-35v.
31 22 avril, 37v-38.
32 30 avril, 49-49v.
serment solennel en raison de sa fatigue extreˆme. L’archeveˆque de
Tarragone ce´le`bre la messe et les compromisarios preˆtent serment. A`
partir de la`, les diffe´rentes ambassades, qu’on a pris soin de limiter
en nombre d’hommes arme´s, de´filent devant la commission.
Deux jours apre`s le de´but des se´ances, le 19 avril, le gendre de
Giner Rabassa annonce que son beau-pe`re ne peut se pre´senter car
il est, dit-il, indispositus corpore, sensu et intellectu, et que, de ce fait,
sa participation dans les affaires qui auront lieu, pourrait les affec-
ter ne´gativement. Il demande qu’en raison de son e´tat, on l’autorise
a` rentrer a` Valence30. Le vendredi 22, la commission convoque deux
me´decins, Honorato Bonafe´, de la ville de Perpignan, et maıˆtre Ge-
ronimo, habitant d’Alcan˜iz. Elle leur demande d’examiner Giner Ra-
bassa afin de savoir si propter senectutem vel propter itineris fatigatio-
nem il est re´ellement inapte a` remplir ses fonctions. Les me´decins
sont cense´s viderent eum ac loquerentur cum eo et tangerent eum et
alia facerent ad eorum arbitrium. Ils preˆtent serment, la main droite
pose´e sur les E´vangiles, et jurent de relationem veridicam facere de
hiis quod reperirent et viderent aut scire possent31. Le verbe tangere de´-
signe ici de fac¸on exclusive la pratique de l’expertise, par opposition
a` ce qui sera l’inquisitio par te´moins ordinaires.
Les historiens qui font mention de ce texte, e´voquent une exper-
tise qui aurait e´te´ pratique´e par ordre des compromisarios afin de
de´terminer si la folie de Giner Rabassa e´tait re´elle ou feinte. Mais en
re´alite´, aucune expertise n’est atteste´e par la documentation. On
convoque en effet deux periti, mais il ne font ensuite aucune de´clara-
tion et semblent disparaıˆtre apre`s avoir e´te´ mandate´s par la commis-
sion et avoir preˆte´ serment. Il est probable, attendu ce qui sera de´-
clare´ par les trois premie`res personnes envoye´es pour rendre visite a`
Giner et te´moigner ensuite de son e´tat, que les me´decins ne l’ont pas
trouve´. Narciso Astruch, archidiacre de Tarragone, Jofre de Ortega
et Domingo Ram, prieur de la cathe´drale, tous les deux licencie´s en
droit, envoye´s afin d’e´tablir si la dementia sensu vel intellectu e´tait
ve´ritable, ont en effet de´clare´ ne pas pouvoir donner une re´ponse sur
l’e´tat du juriste valencien car il s’e´tait, disent-ils, absente´ de la ville
de Caspe32. Francisco de Perello´, son gendre, rejettera cette informa-
tion en disant que son beau-pe`re ne s’est jamais absente´, qu’il e´tait
reste´ malade au lit depuis son arrive´e, et le 5 mai, il demande encore
qu’il soit autorise´ a` partir. A` la question de savoir pourquoi il consi-
de`re que son beau-pe`re est inutilis et infructuosus, il donnera une re´-
ponse en valencien que le notaire ne traduit pas, en disant «que ell
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33 5 mai, 55v.
34 F. Soldevilla, El Compromís de Casp (Resposta al Sr. Menendez Pidal)... ci-
té n. 16. Les activités politiques de Rabassa nous sont inconnues, mais on sait
que certains notaires valenciens firent partie des factions qui s’affrontèrent avant
le Compromiso. C’est le cas de Pedro Miró, sous-syndic de Valence entre 1400
et 1405. Il prit part en 1412 à l’expédition des troupes envoyées par la ville pour
lutter contre Berenguer de Centcelles, partisan de la candidature castillane à la
succession. L’expédition fut attaquée par les milices de Sagunto, les partisans de
Centcelles et les troupes castillanes. Le notaire serait mort dans cet affrontement.
Voir, J. M. Cruselles Gómez, Els notaris... cité n. 29, p. 227.
los certificava de tot cert quel dit mosen Giner son sogre no era bo ni
profitos als dits affers e que per sa honor quant es ell no daria altra
raho. Mes que si hi disputaven quen fessen pendre bona informacio,
car ells trobarien la causa per que no era bo [...]»33.
La folie de Giner Rabassa est e´tablie par une enqueˆte qui im-
plique plus d’une vingtaine de te´moins lui rendant visite et re´pondant
ensuite a` un questionnaire en huit points, et qui aboutit a` une de´cla-
ration d’incapacite´. La maladie du vieux juriste a donne´ lieu a` des
convictions contradictoires qui se font jour dans des documents plus
ou moins contemporains, tels que les Histories e conquestes dels excel-
lentissims e catholics reys de Arago du catalan Pere Tomic, du
XVe sie`cle, qui affirme que Giner Rabassa «se dix torna foll», alors
que Lucio Marineo Sı´culo de´fend fermement la re´alite´ de la maladie
qui accable le Valencien dans son Historia regum Aragoniae o De ge-
nealogia regum Aragonium, e´crite en 1509. Lorenzo Valla, mal-
heureusement pour nous, n’en parle pas. Mais, amplement repris par
Jero´nimo Zurita (1512-1580) «[...] tu´vose por cosa muy cierta por el
vulgo que [...] habı´a querido excusarse por aquel camino de dar su
voto», ce de´bat continue dans les pages des historiens «castellanis-
tas» et «catalanistas» du XXe sie`cle. Ces derniers, croyant a` une mys-
tification du juriste valencien, lui supposent e´galement une cause : le
de´sir de ne pas participer a` la conse´cration d’une famille castillane
sur le troˆne aragonais. Domenech, en effet, laisse en dehors de cette
«majorite´ papalo-castillano-aragonaise» seulement trois des compro-
misarios de Caspe : Sagarriga, Vallseca et Rabassa34.
Les te´moins re´pondent a` un questionnaire qui inclut l’autorite´
de la fama, et le fait d’avoir entendu dire, ce qui serait contradictoire
avec la fonction de l’expert. Ceux qui sont convoque´s pour e´tablir l’e´-
tat mental de Giner Rabassa font partie des suites des diffe´rents pre´-
tendants. Il y a parmi eux quatre ambassadeurs du duc de Gandı´a,
deux de l’infant de Castille, un fre`re de l’e´veˆque de Huesca (Toma´s
Ram), compromisario et «antiurgelista» de´clare´, un parent (Melchor
de Gualbes) de l’un des compromisarios catalans qui votera en fa-
veur de Fernando de Antequera, et plusieurs officiers nomme´s par
la commission pour la de´fense de la ville de Caspe – qui a e´te´ sou-
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35 Toutes les citations du corpus Justinien proviennent de Corpus iuris civilis,
Lyon, 1627. Glose à D.26.5.12.2 Ex sermonibus.
36 I..2.1.15, et glose à Desierint.
37 D. 28.7.27 : [...] Laudatus est magis, quam accussandus heres, qui reliquias
testatori, non in mare, secundum ipsius voluntatem, abiecit, sed memoria huma-
nae conditionis sepulture tradidit. Sed hoc prius inspiciendum est, ne homo, qui ta-
lem conditionem posuit, neque compos mentis esset.
38 D .28.7.27 : Amoueri potest. per scripturam probantem eum fuisse sanae
mentis. ex sermonibus enim praesumitur non sanae mentis : hoc est, talis praesu-
mitur, cuius verba gerit [...] sic et talis, cuius gesta ducit.
39 D .24.3.12.7, et glose à Ferendus.
40 La définition du prodigue selon la glose Prodigus I.2.12.2 est : Prodigus est,
mise a` une proce´dure d’extra-territorialisation, et qui exercent des
fonctions militaires et politiques pendant le de´roulement de l’enqueˆte.
Tous acceptent l’ide´e que le juriste est inapte a` participer au compro-
miso. Que sa folie ait e´te´ feinte ne peut eˆtre exclu, elle est ne´anmoins
tre`s vraisemblable. Giner est par ailleurs suffisamment vieux pour
qu’on puisse lui supposer un e´tat de diminution duˆ a` l’aˆge.
Prouver la folie
Si aucune expertise n’eut lieu, il faut rappeler qu’elle n’e´tait pas
exige´e par la loi en cas de folie. La glose ordinaire de´clare, dans un
fragment qui concerne la cura prodigi, que l’on peut savoir si une
personne est sanae mentis en fonction de ses paroles, mais e´gale-
ment de ses gestes, car exteriora indicant secreta animi35. Les
hommes partagent cela avec les animaux qui montrent qu’ils
cessent d’appartenir a` leur maıˆtre quand ils perdent l’habitus de re-
venir a` lui36. On trouve la meˆme affirmation dans une glose d’un
autre passage du Digeste, ou` il s’agit de savoir si un homme qui n’a
pas respecte´ une clause testamentaire aberrante peut eˆtre prive´
d’he´ritage – le testateur ayant mis comme condition que son he´ri-
tier jette ses restes dans la mer. Modestin re´pond qu’il doit au
contraire eˆtre loue´ de ne pas avoir respecte´ cette volonte´ et qu’il
faut, en premier lieu, se demander si un tel homme e´tait compos
mentis37. Il faudra alors prouver per scripturam qu’il e´tait sain d’es-
prit, car, par ses faits et gestes, on pre´sume qu’il ne l’est pas38. Frap-
per les gens de son entourage ou jeter des pierres (sauf pour se de´-
fendre) ainsi que le fait de rire sans raison en de´ambulant, sont,
avec les mots, des formes gestuelles conside´re´es comme des signes
habituels de folie39. Le mode de preuve de´pend e´galement des
formes de l’alte´ration mentale. Le prodigue, par exemple, ne peut
eˆtre reconnu a` ses mots, mais on sait qu’il est insipiens par la na-
ture de ses actes40; les mots et les gestes sont les seuls signes ex-
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qui neque finem, neque modum habet in expensis [...]. Nam prodigus dat danda et non
danda; avarus tenet tenenda, et non tenenda; largus medium tenet inter utrumque.
41 Toutes les citations de Bartole proviennent de l’édition de Turin, 1574. Ad
D.26.5.12.2 : [...] Et prodigus est qui in sermonibus verum sapiens, in factis insi-
piens. Nota quod ex sermonibus comprehenditur, an quis sit sanae mentis, vel de-
mens. Simile in l. quidam de condi.insti. Secundo nota quod prodigus cognoscitur
ex factis, non ex sermonibus. Ex quo nota quod quncumque de aliqua qualitate ani-
mi quaeritur, testis debet testificari per actus exteriores quod vidit. Facit.C.de proba-
.na.l.ii.in fi.
42 J.-M. Fritz, Le discours du fou au Moyen Âge, Paris, 1992, p. 37-38.
43 L’édition du Tractatus testimoniorum parue dans ses Opera en 1574 (la
même que chez Ziletti en 1574) offre des passages tout à fait intéressants, qui
contrediraient cette affirmation, dont les commentaires restent toutefois va-
lables. Mente capti vero qui stante sensus integritate carent iudicio intellectus, qui-
dam stulti quidam fatui appellantur. Stulti dicti sunt a stupore : quia stupenda non
stupent, vel non stupenda stupescunt. Quid enim si mortis metus litis vel famae, vel
concussionis omnium bonorum immineat : et haec tanquam non cognoscens non
respondere procurat. nec stupescit. et sua auferri patitur a quocumque vel econtra.
Quid enim si quolibet leui casu : ut a casu mortis non terretur, propie hic stultus
est, et his actibus approbatur. Fatui vero dicuntur a fando. hoc est loquendo : quia
loquendo suam fatuitatem ostendunt, hi probantur per eos qui viderunt eos aliena
loqui et per vicos more insanorum deridentia loquuntur. Il existe une nouvelle édi-
tion de son traité sur les témoignages, celle de S. Lepsius, Der Richter und die
Zeugen. Eine Untersuchung anhand des Tractatus testimoniorum des Bartolus von
Sassoferrato, Francfort-sur-le-Main, 2003, mais il nous a été malheureusement
impossible de la consulter.
44 Johannes de Platea, Commentaria in quattuor libros Institutionum, Lyon,
te´rieurs a` propos desquels le te´moin est susceptible de de´poser en
ce qui concerne la qualitate animi41.
Ni la glose ordinaire ni la somme d’Azon ne mentionnent l’ex-
pertise me´dicale comme modalite´ de la preuve, certainement parce
que la me´decine, comme le droit, ne pense pas la folie comme une
maladie secre`te; elle est au contraire un pur symptoˆme, elle «e´clate
au grand jour» dans «la prolixite´ illimite´e des conduites anor-
males»42. Dans l’e´tat actuel de nos recherches, nous ne saurions de´-
terminer a` quel moment pre´cis l’expertise est introduite. Elle n’ap-
paraıˆt ni dans les commentaires de Bartole ni dans ceux de Balde43.
En tout cas, vers la fin du XIVe sie`cle, le commentaire aux Institu-
tiones de Johannes de Platea (ca 1388) donne trois modes de preuve
de la folie quand il devient ne´cessaire de de´montrer qu’un homme
e´tait furiosus au moment de la re´daction de son testament : tout d’a-
bord, la de´claration des me´decins qui l’ont soigne´, dont le jugement
doit eˆtre cru; ensuite, la pre´somption qui fait que l’on est conside´re´
comme fou ou sain d’esprit en fonction d’une e´valuation ante´rieure,
jusqu’a` ce que preuve du contraire soit faite; en dernier lieu, les
mots et les actes du testateur, si les te´moins de´clarent l’avoir vu se
conduire comme un furiosus, dire des choses e´tranges, frapper les
gens ou les fuir de fac¸on maladive44. Et plus ou moins contemporain
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1507, ad I.2.12. Furiosi autem. Qualiter probetur quod quis furiosus fuerit tempore
conditi testamenti dic quod tripliciter. scilicet. per medicos peritos in arte qui inter-
fuerunt eius cure. quorum iudicium creditur [...] Secundo probando quod ante tes-
tator erat furiosus. nam licet sit praesumptio iuris quod quilibet presumitur sane
mentis contra probetu [...] tamen si fuerit furiosus ante testamentum presumitur
fuisse furiosus tempore testamenti nisi contrarium probetur [...] Tertio probatur ex
sermonibus et actionibus non conuenientibus homini sane mentis ut si testis depo-
nat quod vidit eum furere et actus furiosi facere et similiter astantes sine causa per-
cutere et vidit sibi astantes propter eius insaniam fugere et vidit eum insana verba
proferre [...].
45 Alberic de Rosate, In Primam Infortiati Partem Commentarii, Venise, 1585,
fol. 94v.
46 Bartole ad D.28.7.27, Conditio que continet inhumanitatem respuitur : et ex
sermonibus incongruis praesumitur quis non sanae mentis, nisi probetur contra-
rium.h.d. Nota quod qualitate sermonis quis praesumitur furiosus [...] Quaero,
quando potest ista suspicio submoueri, et probari quod sit sanae mentis, ut ex his
verbis non praesumatur furiosus? Respondeo hoc magis consistit in facto, quam in
de ce texte, peut-eˆtre un peu ante´rieur, un passage des com-
mentaires d’Alberic de Rosate au Digeste, e´voque e´galement, et au
premier chef, la preuve faite par les me´decins, en donnant comme
argument les textes romains sur l’inspection du ventre.
Les juristes savent aussi que mots et gestes de folie peuvent eˆtre
feints. Dans le D.27.10.6, un passage d’Ulpien dit que le pre´teur doit
ve´rifier que celui qui se dit furiosus l’est ve´ritablement, afin de ne
pas donner un curateur a` celui qui n’est pas fou, lui permettant ainsi
d’e´chapper a` ses onera civilia. Alberic de Rosate raconte a` propos de
ce texte une anecdote personnelle. Quand il exerc¸ait des fonctions a`
Novare, alors qu’il interrogeait un magnat de la ville, celui-ci finge-
bat fatuum au lieu d’y re´pondre. Il s’e´tait alors renseigne´ aupre`s des
religieux et d’autres personnes du lieu afin de savoir s’il e´tait en ve´ri-
te´ fatuus, et avait ainsi de´couvert qu’il n’en e´tait rien. Par ses paroles
et ses conduites, quelqu’un peut sembler, prima facie, fatuus, mais sa
folie doit eˆtre prouve´e par la fama et l’opinion commune du lieu ou`
il habite et conuersatur45. Cette mention de la preuve par la fama qui,
comme nous le verrons, fait partie du questionnaire auquel auront a`
re´pondre les te´moins, doit eˆtre souligne´e. Mais on doit e´galement
e´tablir la raison de certains gestes de folie apparente, comme celui,
pre´ce´demment e´voque´, de la clause testamentaire aberrante. C’est a`
propos de ce texte que Bartole met en garde contre la pre´somption
fonde´e sur les mots qui re´ve´leraient la folie, car il faut, dit-il, eˆtre at-
tentif aux faits. Le testateur, en effet, a pu introduire cette condition
par de´rision, mais aussi parce qu’il ressentait une contrition since`re
qui le poussait au me´pris de son corps. Il faut alors que, dans la me-
sure du possible, le notaire indique l’e´tat d’esprit du testateur afin de
comprendre le sens d’un geste qui pourrait eˆtre tenu pour un signe
de de´rangement mental46.
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iure : ut quia erat iocularis, qui causa ludendi talia testamenta faciebat, vel faciebat
causa humanitatis, et reductus est ad magnam contrictionem, et suum corpus des-
piciebat : unde consulo quod notarius causam inserat in testamento, quando talia
scribuntur. Item quaero quid uult dicere tex. in memoriam humanae conditionis.
Respondeo duobus modis : quia homo fuerat de terra creatus : et ideo in terra sepe-
litur, et in terram reuertitur. Vel dic, quod ille, qui tradit eum terrae, facit in memo-
riam conditionis humanae.
47 [...] formarunt articulos seu declarationes suscriptas super quibus inter-
rogentur testes per eos super predicti recipiendi et examinandi quorum quidem arti-
culorum tenor talis est [...], Ms. de la Cathédrale de Segorbe, 56v.
L’enqueˆte
Le questionnaire qui est e´tabli par la commission, s’articule sur
une se´rie de questions qui semblent faire re´fe´rence exclusivement
aux modes juridiques de penser la folie47. On ne parle cependant pas
de furiosus, qui est la de´signation la plus courante dans le droit,
mais les modalite´s de la preuve et les signes de folie que l’on cherche
a` e´tablir rele`vent du droit.
Les questions sont les suivantes :
1 – On commence par demander aux te´moins s’ils cognoscunt
multum l’honorable Giner Rabassa.
2 – puis si sciunt vel diri audiverunt seu [...] oppinantur vel veri-
similiter presumunt que ledit Giner Rabassa est octoge´naire ou quel
aˆge ils lui donnent.
3 – La troisie`me question porte sur les effets de la vieillesse
comme cause possible d’alie´nation, car il arrive aux vieillards de ni-
mium puerilem habere sensum, et reprend trois modes de connais-
sance de´ja` exprime´s : scire, diri audire, verisimiliter presumire.
4 – La quatrie`me concerne les mots et gestes comme signes de
folie : cum ex sermonibus et gestis presumatur aliquis compos mentis
vel alienus dictus honorabilis Iannuarius ut plurimum profert ser-
mones providos et sapientes vel se loquitur verba mentis alienationem
importantia et qui sunt illa.
5 – La cinquie`me porte sur la fac¸on dont il administre ses biens
et ceux des autres, et se re´fe`re a` la cate´gorie du prodigue, qui n’in-
te´resse pas la me´decine, mais est centrale pour le droit.
6 – En sixie`me lieu, on leur demande si, en raison de leurs pre´-
ce´dentes de´clarations, ils croient, conjecturent ou pre´sument avec
vraisemblance que ledit Giner Rabassa est compotem mentis seu
alienum.
7 – La septie`me question porte sur la fama : si est fama que dic-
tus hon[orabilis] Iannuarius ratione nimie senectutis vel aliter sit
mente captus et in quo loco seu inter quos est dicta fama et a quo tem-
pore circa.
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48 Le questionnaire est contenu dans les folios 57-57v.
49 Bartole, ad D. 12.2.31, no 19-23, parle de dubitatio, suspicio, opinio, creduli-
tas.
8 – La huitie`me et dernie`re constitue le jugement d’incapacite´ :
attento quod dictus hon[orabilis] Iannuarius est unus de illis novem
electis ad declarandum ius successionis regni aragonie iustitie me-
diante si credunt dictum Iannuarium ad declarandum ius dicta suc-
cessionis una cum aliis fore abilem ydoneum et suficientem48.
A` deux reprises donc, on demande aux te´moins de dire s’ils
conside`rent que Giner Rabassa est bien fou. La premie`re fois, la
question apparaıˆt comme la conse´quence de l’aˆge, la deuxie`me,
comme ce qui de´coule des signes de folie proprement dits : mots,
gestes, fac¸on de ge´rer ses biens. La fama implique les deux diag-
nostics possibles : c’est-a`-dire, s’il est fama qu’en raison de son
grand aˆge, ou pour d’autres raisons, Giner est commune´ment tenu
pour fou.
Les modes de certification re´pondent a` des cate´gories courantes
qui montrent la double hie´rarchie de la connaissance, celle des sens,
qui met la vue au-dessus de l’ouı¨e (scire, audire), celle des degre´s de
l’adhe´sion : scire, oppinari, verisimiliter presumere49. A` cela s’ajoute,
pour les te´moins qui ne le connaissent que depuis leur arrive´e
a` Caspe, la fama, dont la formulation est fort pre´cise, puisqu’elle in-
clut le diagnostic et la cause. Les te´moins doivent e´galement re´-
pondre de fac¸on a` qualifier et a` fonder la fama a` laquelle ils
adhe`rent, en disant ou` elle est pre´sente, qui l’e´nonce, et depuis
combien de temps, ce qui constitue un mode d’interrogation judi-
ciaire parfaitement classique.
La folie dans le droit
Deux expressions reviennent constamment dans les questions et
dans les de´clarations des te´moins : mente captus et compos mentis.
Ils de´signent de fac¸on particulie`re l’alie´nation de la volonte´ et du
consentement. Ce sont essentiellement ces deux capacite´s de la
mens qui inte´ressent les juristes : ne pas eˆtre en possession de sa
mens a pour effet de ne pas pouvoir exprimer sa volonte´, de ne pas
eˆtre maıˆtre de soi. Le proble`me qui se pose pour les juristes n’est pas
de savoir s’ils sont face a` une perturbation des sens internes, si c’est
la virtus imaginativa, aestimativa ou memorativa qui est affecte´e, si
l’alie´nation conduit a` la joie stupide, a` l’amour sans frein ou a` la fu-
reur de´chaıˆne´e, mais de de´terminer un e´tat dans lequel volonte´ et
consentement ne peuvent se manifester. Ils ne sont cependant pas
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50 Les furiosi et les prodigi, mentionnés dans la même loi des Institutiones
(1.23.3) sont cependant distingués. Dans I.1.23.3, on ajoute les mente captos, sur-
dos et mutos, et qui perpetuo morbo laborant. Nous ne rentrerons pas ici dans le
débat sur le sens du terme furiosus dans la tradition romaine classique qui oppo-
sa ceux qui considéraient que furiosus, demens et mente captus étaient employés
indifféremment jusqu’à l’époque justinienne, et ceux qui, au contraire, trouvaient
des influences philosophiques et médicales qui imposaient une distinction entre
les mots pour la perception des juristes classiques. Pour un résumé du débat, voir
M. del C. García Vázquez, La polémica en torno al concepto de furiosus, dans Es-
tudios jurídicos en homenaje al Profesor Ursicino Álvarez Súarez, Madrid, 1978,
p. 185-192.
51 D. 3.1.2 : Fatuo. Id est mente capto.
52 D. 6.1.60 : Quod infans, vel furiosus possessor perdidit, vel corrupit, impuni-
tus est, la glose à Quod infans affirme : [...] Et erit ratio in utroque : quia infantem
tuetur innocentia consilii, furiosum infoelicitas fati [...].
53 Baldus de Ubaldi, Consiliorum sive responsorum (volumina), Venise, 1580,
III, cons. 347, n. 2 in pr, cité par M. Boari, Qui venit contra iura. Il furiosus nella
criminalistica dei secoli XV e XVI, Milan, 1983, p. 33.
54 Claudio Bertazzoli, Additiones a Bartolomeo Bertazzoli (mort en 1588), Deci-
sivarum consultationum sive responsorum iuris in criminalibus et poenalibus
controversiis emissorum [...] libri, Francfort, 1602, ad cons. 228, litt. b : Insania va-
ria ac prope infinita sunt genera, quae et ipsa in hac specie excogitata vocabula su-
indiffe´rents aux nuances. Il existe dans les Institutiones de Justinien
une distinction qui semble eˆtre de degre´ entre les furiosi et les mente
capti50; la glose donne le mot fatuo comme synonyme de mente cap-
tus mais non pas de furiosus51. Si l’infans et le furiosus doivent eˆtre
mis sous tutelle, les glossateurs savent que, dans le premier cas, le
tuteur prote´ge la innocentia consilii, et dans le second la infoelicitas
fati52. Mais ces nuances n’affectent pas le sens essentiel de la de´clara-
tion d’incapacite´ qui est prononce´e en raison de l’absence de volonte´
et de consentement.
Cette indiffe´rence aux modes de la folie se fait jour dans un
consilium de Balde : dicuntur furiosi largo modo, sive furor sit appa-
rens et existens, sive existens, sed non apparens : quod appellatur
conspectus inumbratae quietis, sive amentia, sive dementia53. A` la fin
du XVIe sie`cle, l’indiffe´rence du juriste face aux diverses formes de
la maladie mentale quant aux conse´quences juridiques qu’elles im-
pliquent, est exprime´e couramment, et de fac¸on particulie`rement
claire et pe´remptoire par Claudio Bertazzoli, dans ses Additiones a`
Bartolomeo Bertazzoli (mort en 1588). Il y a une varie´te´ infinie de
modes de la insania, certains ne sont ni furiosi, ni amentes, ni fatui,
ni insani, ni dementes, ni stulti, ni leves, ni insipientes, ni fanatici, ni
maniaci, ni phrenetici, mais pour les jurisconsultes tous appar-
tiennent au meˆme stultorum genus, de´fini par le fait d’eˆtre totale-
ment incapax et ineptum et d’eˆtre exempte´ des peines inflige´es aux
coupables de de´lits54. Le juriste n’ignore pas les diffe´rences, ce pas-
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perare videntur : sunt enim aliqui neque furiosi sunt, neque amentes, non fatui,
non insani, non dementes, non stulti, non leves, non insipientes, non fanatici, non
maniaci, non phrenetici. Itaque cum varietatem et multiplicitatem insaniae homi-
num mentibus accomodatam animadvertissent Iurisconsulti, unum stultorum ge-
nus constituere decreverunt, idque furiosorum tum ad actus legitimos omnino in-
capax, et ineptum, tum a poenis delictorum exemptum atque exclusum. Dans
M. Boari, Qui venit... cité n. 53, p. 33, avec de nombreuses références à d’autres
textes du XVIe siècle.
55 Ou comme dira Jacopo Menochio, Illud primum sciendum est, quod etsi
furiosus, insanus et stultus inter se differant, non tamen quo ad rem nostram diffe-
runt, dans Consiliorum sive responsorum [...] libri, Venise, 1609, l. I, cons. 82,
n. 190, ibid., p. 34.
56 Glose à C .7.32.4, le texte du Codex dit : Licet possessio nudo animo acquiri
non possit, tamen solo animo retineri potest. L’idée est que pour acquérir la pos-
session, l’animus et le corpus sont nécessaires et que le nudus animus ne suffit
pas. En revanche, il suffit pour garder ce que l’on possède déjà : par exemple, on
ne perd pas un champ qu’on avait en sa possession par le fait de ne pas le culti-
ver, à condition de solo animo retineri.
57 Et la glose à Furiosi dit : De furioso constat, quia loco absentis [...]. De in-
terdicto dic, scilicet cui est interdictum bonis a lege, ut in crimine laesae maiestatis
nam postquam id crimen commisit : nec alienare, nec alienanti consentire, nec de-
bitores ei soluere possunt [...] huius ergo voluntas nulla est in praedictis : sicut nec
furiosi. Idem si interdicatur a iudice, quia sit prodigus [...].
58 De reg. iuris. Furiosi (D.50.17.40, v. 41) : In lege ista dicitur quod furiosi,
vel eius, cui bonis interdictum est, nulla voluntas est, hoc dicit. Et potest notari
exemplum. Ecce furiosus non potest vendere, nec potest donare : quia in his requi-
ritur voluntas, et consensus. Ipse habetur loco absentis [...]. Item est exemplum in
eo, cui interdicitur bonis a lege, ut in eo qui incidit in haereticam prauitatem : ut
C de here. et Maniche. l. Manicheos. Item potest notari exemplum in eo, cui inter-
dictum est bonis a iudice, ut prodigo [...], Odofredo, Praelectiones in postremum
Pandectarum Iustiniani Tomum, vulgo Digestum novum [...], Lyon, 1552,
fol. 190v.
59 Et ideo quaeremus, si furiosus damnum dederit, an legis Aquiliae actio sit?
Et Pegasus negauit. Quae enim in eo culpa sit, cum suae mentis non sit? Et hoc ve-
rissimum.
sage montrant, au contraire, une nette conscience de la pluralite´ des
manifestations de la folie, mais cette diversite´ n’a pas de conse´-
quences sur le plan juridique55.
Les furiosi et les mente capti sont assimile´s par le droit aux ab-
sents, aux mineurs, a` ceux qui sont endormis. Comme les animaux,
ils ne peuvent acque´rir la possession d’une chose, car cela exige ani-
mus et corpus56. On les assimile aussi a` ceux qui ont commis le
crime de le`se-majeste´ : Furiosi, vel eius cui bonis interdictum sit, nul-
la voluntas est, dit un passage du De regulis iuris (D.50.17.40)57, car
le furiosus et l’he´re´tique sont interdits par la loi, le prodigue par le
juge, dira Odofredo, contemporain de la grande glose accursienne58.
Au D.9.2.5.2, Gaius dit que la loi Aquilia, qui porte sur la re´paration
du tort fait a` autrui, cesse si le damnum est inflige´ par un furioso59,
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60 L’assimilation selon la glose n’est cependant pas complète car, dit la glose
à Quemadmodum non per omnia similis est furiosus quadrupedi : cum pro qua-
drupede detur actio de pauperie : pro furioso nulla. L’assimilation dans D. 9.2.5.2
continue avec les infantes, mais exclut celui qui est déjà iniuriae capax.
61 Sextus Pompeius Festus, De verborum significatu quae supersunt cum Pau-
li Epitome, éd. W. M. Lindsay, dans Bibliotheca scriptorum graecorum et romano-
rum Teubneriana, Stuttgart-Lipsiae, 1997.
62 D. 42.7.9 : Adeo autem latitatio animum, et affectum occultantis se deside-
rat, ut recte dictum sit, furiosum hanc venditionem pati non posse : quia se non
occcultat, quia suus non est.
63 La glose à Animus enim, nam voluntas et propositum, et à Suus non est,
suae mentis, vel apud se.
64 Liber Extra 3.42.3 : Item quaeritur utrum dormientubus et amentibus sacra-
menti saltem character in baptismate imprimatur, ut excitati a somno, vel ab aegri-
tudine liberati, non sint denuo baptizandi [...].
et la glose d’Accurse rappelle que satis enim ipso furore punitur. Le
furiosus est ainsi assimile´ aux quadrupedes et a` une tuile qui
tombe60. Cette ide´e d’une absence a` soi e´tait de´ja` pre´sente dans les
de´finitions de Festus : Mente captus dicitur, cum mens ex hominis
potestate abit, et idem demens, quod de sua mente decesserit, et
amens, quod a mente abierit61.
Le langage de la folie est toujours celui de l’absence a` soi. Le fu-
riosus suus non est : il ne peut cacher une chose a` des fins fraudu-
leuses dans la mesure ou` cela requiert une intention dont il est inca-
pable62. Cacher requiert animus et affectus, et le furiosus en est de´-
pourvu63. L’ide´e d’absence de conscience et de volonte´ apparaıˆt
e´galement a` propos des amentes, assimile´s a` ceux qui dorment, dans
une de´cre´tale d’Innocent III, Maiores Ecclesiae causas64, ou` il s’e´le`ve
vigoureusement contre les he´re´tiques qui affirment que les enfants
ne doivent pas recevoir le bapteˆme. Si les amentes et les dormientes
rec¸oivent le sacrement pendant la maladie ou le sommeil, cela vaut
dans la mesure ou` ils ont manifeste´ le de´sir d’eˆtre baptise´s avant
d’entrer dans cet e´tat. Il n’est pas certain que le mot amentes de´signe
ici la maladie mentale de fac¸on spe´cifique, mais il s’agit en tout cas
d’une absence de conscience et donc de volonte´. Il ne peut, bien en-
tendu, ni se marier, ni eˆtre consacre´.
Les te´moins racontent la folie
Quels e´taient les signes d’alie´nation mentale que pre´sentait Gi-
ner? Le vocabulaire employe´ dans les questions et par les te´moins
est, d’une part, celui de la dementia sensu vel intellectu, ce qui ren-
voie a` la fois au vocabulaire de la me´decine et aux commentaires au
De anima concernant les maladies des sens internes et les formes de
l’intellection; d’autre part, reviennent toujours les mots que le droit
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65 Les expressions employées sont : indispositis corpore, senso et intellectu;
propter senectutem vel propter itineriis fatigationem; dementia sensu vel intellectu;
aliquotiens senes nimium puerilem habere sensum; compos mentis vel alienus; lo-
quitur verba mentis alienationem importantia; ad bonorum administrationem fu-
riosum; mente captus; compotem mentis seu alienum; nec est ita firmus in eius lo-
qualia sensu et memoria sicut erat; verba varia et contraria; mentis alienus; de-
mens; loquebatur multa verba indiscreta et vana; non erat bene dispositus in sui
persona; verba stulta; stultum et mente captum; pro stulto et mente capto; in lingua
et sermone aliqualiter impeditus verba aliqua formata proferre non poterat; in lo-
qualia et audito impeditus; mente captus et alienus asensu; mente captus et a bono
sensu alienus; alienus.
utilise pour de´signer la folie : compos mentis, mente captus. Pra-
tiquement tous les te´moins de´clarent qu’il dit des choses incohe´-
rentes (verba stulta, varia et contraria, indiscreta et vana), qu’il a du
mal a` parler et n’entend pas bien65.
Il n’est au contraire pas question des symptoˆmes du prodigue,
ceux qui en savent quelque chose conside`rent Giner comme par-
faitement e´quilibre´, et un te´moin a meˆme entendu dire qu’il e´tait
avarus. Tous indiquent aussi qu’il est tre`s vieux, et que sa folie, pro-
bablement due a` l’aˆge, le rend inapte a` remplir ses fonctions. Mais
en plus, Giner a deux moments de de´lire. Tout d’abord, alors que
Bernardo de Villar, miles, Francisco Blanch et Juan Navarro, doc-
teurs en droit, tous les trois habitants de Valence, lui rendent visite
afin d’e´tablir quel est son e´tat de sante´, il appelle Bernardo de Vil-
lar et lui dit qu’il le connaıˆt bien par trois ou quatre hommes de
Canals en Canals (sic) – il existe un lieu nomme´ Canals. Mais c’est
le deuxie`me e´pisode qui montre de fac¸on plus radicale qu’il voit des
choses qui n’existent pas. Alors que les officiers de la ville de Caspe
s’appreˆtent a` se retirer apre`s l’avoir vu en tant que te´moins, Giner
se pre´cipite vers eux en essayant de leur baiser la main et en s’ex-
clamant «Hon sots, dona?», et en prononc¸ant d’autres expressions
semblables qui montrent qu’il voit une femme dans la chambre.
Tout se passe comme si tout d’abord il prenait l’un des hommes
pour une femme, et qu’ensuite, apre`s avoir cesse´ de voir cette
femme, il la cherchait. Il ne semble pas non plus reconnaıˆtre les
gens, meˆme ceux de son entourage; en tout cas un te´moin de´clare
qu’il appelle son gendre par un autre nom. Les de´clarations in-
sistent sur l’incohe´rence de ses paroles, sa difficulte´ a` parler et a`
entendre, son aˆge fort avance´. Ceux qui parlent de fama diront seu-
lement ce qu’ils ont entendu depuis leur arrive´e a` Caspe, sauf un
te´moin qui affirme avoir entendu dire par un barbier de Alcan˜iz,
chez lequel Giner se serait fait couper la barbe, qu’il e´tait mente
captus.
Les cate´gories employe´es pour de´signer et e´tablir la folie de Gi-
ner Rabassa sont pour l’essentiel d’ordre juridique. Les compromisa-
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66 Nous avons construit cette tentative de diagnostic avec le Canon
d’Avicenne dans la traduction de Gérard de Crémone et les commentaires de
Jacques Desparts, Lyon, 1498, II (désormais Canon), le De parte operativa (dans
Praxis medicinalis, Lyon, 1586, désormais De parte operativa) et le Speculum me-
dicinae d’Arnaud de Villeneuve (dans Arnaldi opera, Lyon, 1504). Le De parte ope-
rativa, laissé inachevé par l’auteur après sa mort en 1311 constitue une approche
originale de la folie dans la mesure où il n’organise pas le discours autour de la
mélancolie et de la manie comme des maladies aux espèces innombrables. C’est
au contraire l’alienatio qui passe du simple symptôme au genre, et la partition de
l’aliénation ne se fait pas selon l’anatomie du cerveau ou selon le système humo-
ral, mais selon les «accidents de l’âme», qui sont au nombre de cinq : joie, au-
dace, crainte, désir et effroi. La mise en avant du psychique par rapport au soma-
tique qui est introduit secondairement à travers les humeurs dans la partie étiolo-
gique, est la nouveauté fondamentale. Nous suivons ici J.-M. Fritz, Le discours...
cité n. 42, p. 148-149. Mais cette différence entre Arnaud de Villeneuve et le Ca-
non n’affecte pas cette reconstruction hypothétique de la maladie.
67 Canon IV, XIX.
68 De parte operativa, p. 162.
69 Canon IV, VII, commentaire de Jacques Desparts.
rios, d’ailleurs, connaissent bien ces modes de cate´gorisation qui
semblent parfois se meˆler aux usages ordinaires du langage. Le
lexique, en effet, montre la perme´abilite´ des sphe`res du langage,
mais il n’y a pas d’expertise et la logique explicative de la me´decine
n’est gue`re pre´sente dans les re´cits qui nous ont e´te´ conserve´s.
La folie de Giner Rabassa selon la me´decine (hypothe`se)
Pour conclure nous voudrions tenter un exercice qui ne nous a
pas semble´ inutile en ce qu’il permet d’e´valuer les distances ou les
coı¨ncidences de la connaissance me´dicale par rapport a` la logique
proprement juridique de la folie. Qu’auraient dit les me´decins s’ils
avaient pu voir Giner Rabassa, l’interroger, le «palper»? Voila` ce
que, de fac¸on approximative – nous ne pouvons juger qu’en fonction
des de´clarations des te´moins –, ils auraient peut-eˆtre diagnostique´66.
Giner Rabassa n’a pas d’acce`s de violence, il n’est pas te´me´raire
et furieux, ce qui fait e´carter la manie; il ne semble pas non plus at-
teint par les formes les plus extreˆmes de la me´lancolie, aucun des te´-
moins, pas meˆme son gendre ou son e´cuyer, ne rele`ve chez lui de
peur maladive, il ne croit pas eˆtre roi, loup, de´mon, oiseau ou ob-
jet67; il ne se voit pas en terre cuite, dote´ de pieds de verre ou de
plomb, il ne se trouve pas de dents semblables aux de´fenses d’un e´le´-
phant, il ne craint pas d’eˆtre avale´ par la terre et ne pense pas non
plus que le ciel va s’e´crouler en raison de la fatigue d’Atlas68. S’il voit
des choses qui n’existent pas, ce ne sont ni l’ombre de morts, ni des
flammes, ni des de´mons incarne´s dans des formes corporelles hor-
ribles69 : ses imagines ne sont gue`re terrifiantes. L’alienatio sermo-
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70 Canon, IV, XIX.
71 Canon, IV, VII, commentaire de Jacques Desparts.
72 G. Verbeke, Introduction, dans Avicenna latinus, Liber de anima seu sextus
de naturalibus, IV-V, éd. S. van Riet, Louvain-Leiden, 1968, p. 51.
73 De parte operativa, p. 156. Le commentaire de Jacques Desparts au Canon
en énumère huit : [...] estimation mala melancolica de semetipso, qui conduit à
prendre les amis pour des ennemis, les hommes bons pour des méchants, etc. La
nis70, qui est l’un des signes de la me´lancolie, n’est pas suffisamment
spe´cifique pour conclure a` ce diagnostic. Personne ne parlera d’une
me´lancolie d’origine de´moniaque, les me´decins n’y croient pas non
plus a` vrai dire, Avicenne rejette non la cause, mais la ne´cessite´ d’en
tenir compte. Le de´mon peut eˆtre tout au plus une causa remota,
mais pour rendre me´lancolique, meˆme lui doit agir de fac¸on a` pro-
duire une modification de la complexion vers la cholera nigra. Le
me´decin peut donc se contenter d’agir sur le corps du malade, en
laissant de coˆte´ l’e´ventuelle intervention du diable.
Le juriste ne semble pas atteint d’une le´sion, aposte`me ou in-
flammation, qui de´range le fonctionnement d’une seule de ses fa-
culte´s internes. On ne peut savoir dans quelle mesure sa me´moire
est atteinte, mais tant son imaginatio que sa cogitatio semblent affec-
te´es, dans la mesure ou` il voit des choses qui ne sont pas devant ses
yeux, qu’il parle de ce dont on ne parle pas et profe`re des mots qui
ne doivent pas eˆtre profe´re´s par un homme sense´, meˆme si cette
conduite inapproprie´e ne va pas jusqu’a` l’amener a` se confesser
meurtrier de son pe`re, traıˆtre a` sa patrie ou de´vot du diable71.
Trois maladies, en plus de la me´lancolie, peuvent affecter la vir-
tus cogitativa qui, pour les me´decins, rassemble ce que les philo-
sophes distribuent entre deux fonctions distinctes, la cogitative,
charge´e de pre´parer l’activite´ judicative de la raison en combinant et
en se´parant les images pre´sentes dans l’imagination, et l’estimative,
qui a pour objet les intentions non perc¸ues par les sens externes –
c’est graˆce a` elle que la brebis fuit en voyant un loup et prend pitie´
d’un agneau72. Ces trois maladies sont l’alienatio, la stoliditas, et
l’amentia. Elles ont des points communs, mais diffe`rent aussi en ce
que la stoliditas offre une symptomatologie plus molle, moins cris-
pe´e, proche a` la fois de l’enfance et de la vieillesse. En effet, parmi
les cinq espe`ces d’alie´nation de´crites dans le De parte operativa d’Ar-
nauld de Villeneuve, aucune ne correspond vraiment aux symp-
toˆmes de Giner. Il ne souffre ni de stultitia entendue comme stupida
laetitia, ni de l’audace te´me´raire des maniaques, ni de la crainte irra-
tionnelle du me´lancolique, ni de l’extreˆme concupiscence amou-
reuse de ceux qui sont atteints d’amor heroycus, et il n’est pas non
plus saisi d’horreur et d’odium irrationabile face a` la compagnie des
autres hommes73. Il ne faut pas oublier, cependant, que l’alie´nation,
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peur sans cause. L’impatience et la colère. La recherche de la solitude. La terreur
qui fait trembler. Le vertige. Les bruits dans la tête. Le bruit dans les oreilles. Le
mode de classification n’est pas le même, car dans le De parte operativa, il s’agit
d’une énumération des différentes maladies mélancoliques, c’est-à-dire la mélan-
colie proprement dite, mais aussi l’amour héroïque, la manie, et le cucubut qui se
reconnaît au fait que le malade a horreur des vivants, ne cherche que la compa-
gnie des morts et est en perpétuelle déambulation pendant les heures de la nuit,
alors que dans le Canon il est question des huit signes de la mélancolie propre-
ment dite.
74 Canon, IV, XI.
75 Canon, IV, XIII.
76 G. Verbeke, Introduction... cité n. 72, p. 49-50.
comme terme ge´ne´rique de toute perturbation de la virtus cogitativa,
peut eˆtre rapporte´e a` sa symptomatologie, car, dans le De parte ope-
rativa, les maladies telles que la manie et la me´lancolie finissent pas
eˆtre des modes de l’alie´nation.
Mais les descriptions de la stoliditas et de l’amentia faites dans le
Canon semblent mieux adapte´es aux maux qui troublent le juriste. Il
s’agit en effet de deux impedimenta rationis qui re´sultent non pas
d’une le´sion ou d’une permutation mais d’une diminution ou d’une
destruction qui vont provoquer un e´tat semblable a` celui des enfants
et des fatui. La stoliditas ou stultitia, dans le vocabulaire du Canon,
re´sulte d’une diminution de l’actio cogitationis que l’on trouve chez
les enfants per natura et chez les vieillards, en raison de l’abondance
du phlegme dans le cerveau. Chez les hommes d’aˆge moyen, elle re´-
sulte des maladies phlegmatiques chroniques74. Elle est qualifie´e d’a-
mentia quand la diminution entraıˆne une disparition.
Chez Giner, cependant, s’ajoute la corruption de l’imagination.
Telle que la de´crivent les me´decins, la virtus imaginativa est locali-
se´e dans le ventricule ante´rieur du cerveau et son instrument ou or-
gane, dit Avicenne, a e´te´ cre´e´ doux. Cet organe naturellement mou et
humide fut ainsi fait afin que cito fiat impressio eius quod imagina-
tur secundum formarum rerum sensibilium, de meˆme que la partie
arrie`re du cerveau, ou` se trouve la memoria, fut cre´e´e dure afin de
garder ce qui est «imprime´» dans la me´moire75. Pour les philo-
sophes, cette virtus comprend a` la fois le sens commun, qui a pour
fonction de re´unir les donne´es de diffe´rentes sensations et qui est la
source et la racine des faculte´s sensitives, et la faculte´ imaginative,
qui retient et conserve ce que le sens commun a rec¸u alors meˆme
que la re´alite´ sensible n’est plus pre´sente76. L’imaginatio permutata
consiste soit dans la re´ception des sensibilia qui ne correspondent
pas aux choses elles-meˆmes, soit dans la re´tention de ces formes
sensibles de manie`re confuse. Soit le malade perc¸oit ce qui n’existe
pas, comme le fameux exemple de The´ophile qui voit des gens chan-
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78 Canon, IV, XIV, commentaire de Jacques Desparts.
79 G. Verbeke, Introduction... cité n. 72, p. 47.
tant dans sa maison et s’e´vertue a` les faire taire, ou comme celui qui
perc¸oit des saveurs ame`res ou des odeurs fe´tides dans tout ce qu’il
mange, soit la virtus imaginativa ne garde pas correctement – mais
plutoˆt de fac¸on confuse – les simulacra rerum afin de les pre´senter a`
la cogitativa77. La corruption de l’imagination est produite par la ma-
tie`re me´lancolique qui perturbe les spiritus [...] imaginativos par sa
noirceur et les te´ne`bres de ses vapeurs e´paisses, ou par la cholera qui
les enflamme et les rend subtiles et instables, ou encore en raison
d’une complexion chaude sans matie`re qui agit ne´anmoins de la
meˆme fac¸on que la cholera78.
Affecte´ dans ses sens internes, Giner Rabassa sera de´clare´ inca-
pable de fixer d’une certaine fac¸on le flux des images sensibles qui
permet de pre´parer le savoir intellectuel et de mettre a` disposition
de la raison un ensemble stable de donne´es concre`tes79. Si les me´de-
cins avaient pratique´ une expertise, ils auraient probablement consi-
de´re´ que le juriste e´tait inapte a` juger une affaire d’une telle enver-
gure, a` moins que, ayant diligemment ausculte´, palpe´ et interroge´
Giner Rabassa, ils n’eussent de´couvert qu’il s’agissait en fait d’une
supercherie. Les te´moins en tout cas seront convaincus par ce qu’ils
auront vu et entendu, et accepteront de ce fait de prononcer l’inca-
pacite´ qui permettra au malheureux – ou prudent – juriste de rentrer
chez lui, comme son gendre en avait exprime´ le souhait a` maintes
reprises.
Plusieurs jours apre`s que s’est acheve´e la comparution des pre´-
tendants, les de´bats secrets trouvent leur conclusion, et l’enqueˆte
donne comme re´sultat que la couronne doit aller a` l’infant de Cas-
tille. Six parmi les neuf compromisarios (Vicente et Bonifacio Fer-
rer, Domingo Ram, Bernardo Gualbes, Berenguer de Bardaxi et
Francisco Aranda) votent en faveur de Fernando de Antequera. L’ar-
cheveˆque de Tarragona donne sa voix au duc de Gandı´a ou peut-
eˆtre au comte d’Urgel. Guillermo de Vallseca se prononce en faveur
du comte d’Urgel, alors que le remplac¸ant de Giner s’abstient avec
l’argument que, e´tant arrive´ trop tard, il ne peut pas juger en
conscience. Mais peu importe. Les six voix ne´cessaires sont re´unies
et la de´cision est prononce´e le 25 juin 1412 en faveur de Fernando
de Antequera, infant de Castille, petit-fils de Pedro IV d’Aragon et
deuxie`me fils de Don˜a Leonor, marie´e a` Don Juan I de Castille.
Cette de´cision sera lue et publie´e solennellement dans l’e´glise de la
ville de Caspe, le 28 de ce mois, par saint Vicente Ferrer. Ve´ritable
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80 Giner aurait apparemment récupéré la lucidité une fois revenu à Valence,
car il a pu dicter son testament, quelques quinze jours avant sa mort, survenue le
4 juillet 1412, voir M. V. Febrer Romaguera, Giner Rabaca... cité n. 29, p. 98.
81 Nonobstant, l’opposition à Fernando de Antequera, élu roi après le
Compromiso, n’a pas cessé avec son couronnement. Voir A. Rubio Vela, Urgelis-
tas valencianos sobre la oposición a Fernando I de Trastámara, dans Anuario de es-
tudios medievales, 33, 2003, p. 191-261.
ou feinte80, la folie du vieux juriste avait comme conse´quence de lui
e´pargner une de´cision que, probablement, il conside´rait comme
inique81.
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